
A propos d'une esquisse retrouvée des Daniel: 
aspects de la peinture à Aix-en-Provence 

autour de 1700 

L'hi s toire de la peinture fra nçaise prend un sens n ouveau à la lumiè re 
des rech erches m en ées su r le p la n régional. En Provence, J ean Da r et, Nico­
las Mi gna rd, Reyna ud Levieux, Mich el Serre, Michel-F ra n çois Da n dr é­
Ba r don ... commencent à trouver leur jus te place auprès d e leurs con tem­
porains français et italiens consacrés de longue date. On sait q u'à Aix, 
les étud es on t été gra ndement fa cilitées par la p ublication, en 1971 , sous 
form e de répertoire, des rech erches d'archives de M. J ean Boyer l, Une 
lecture a ttenti ve de ces docum en ts, des comparaisons styli stiques qui 
découl ent d e l'an a lyse approfondie des tableau x identifiés ont permis de 
r econs tituer d es œ uvres, des per sonna lités, autour d e s ilhouettes flou es, 
récemment encore. Ce fut le cas ù' André Boisson, de Gilles Garein 2, 

Voici présentem ent J érôme Da niel (1649 - après 1 i1 8) et son frère J ean­
Baptis te (1 656-17 20). 

:. 
Le ch an oin e Porte ([ 833) ct P hil ippe de Chennevièr es-Pointel ([847-

62) les ignoren t'. Un Da niel es t cité pa r F a uris ùe Saint-Vincens (1791), 
et, à sa suite, pa r Etienne Pa rroce l (1862) 4 comme l'au teur ùu pla fond 

1. J. B OYER, La. peinture et la gravure à Aix.erl-Provence aux XV I-, X VIIe et XVIII' 
siêcles (1530-1790), dans Gazette des Beaux-/lrts, j uillet-septembre 1971. 

2. Annie D ARAKOOAN, André Boisson, et Magdeleine SEYVE, GiUes Garein, mémoires de 
maît rise, Université de Provence, 1973. 

3. J .. F . P ORTE, Aix ancien et moderne, Aix, 1833, et P h . de CHENNEVIERES·POINTEL, 
Rec1lerches sur la vie et les ouvrages de quelques peintres provinciaux de l'anCÎellne 
France, Pa ris, 1847.1850, 4 vol. 

4. LF..P. FAURlS DE S AINT-V INCENS, Mémoire sur les monuments, tableaux, statues 
les plus remarquables de la ville d'Aix, fait au mois de janvier 1791, biblio thèque Méjanes. 
m s 862 ( 1036). E. P ARROCEL, Alma/es de la peinture, Marseille, 1862, p. 196. 



178 MARIE-CHRISTINE GLOTON 

des Grands Carmes. Mentionnés par Fa uris encorc. les inventaires révolu­
tionnaires et Honoré Giberl 5 comme les auteurs de quelques tableaux 
d 'églises (attributions généra lem ent confirmées par les d écouvertes d'archi­
ves de M . . Jean Boyer), il s ont été si négli gés 6 quc l'on a pu oublier jusqu 'à 
ce jour un e des œuvres les plu s significatives ùe la peinture en Provence à 
la fin du XVII ' siècle, l'esq ui sse du compartiment ccntral du plafond de 
l'église des Gra nds Carmes, sage ment accrochée, depuis l'a n XI peut-ê tre, 
a u-d essus des armoires de la sacristie de Saint-Jean-d e-Malte 7 (fig. 21). 

Cell e esqui sse, soigneu sement présent ée dans un cadre r ectangulaire 
du début ÙU XVIII e s iècle, mai s conç ue en foncti on d'un en cadrement oya le 

- le tracé es t parfaitement net su r la toile -, représent e un épi sodc 
majeur de l'histoire d 'Eli e : le prophète est enlevé a u ciel sur un char 
de fcu, tiré par d es cheva ux de ( ClI , sous les ycux d c son disciple Elisée. 
Elisée, vigoureuse s ilhouette dressée de saisissement, se tend vers lui , ses 
hras écart és ex priment le cri transcrit dans la Bible (<< Mon pèr e l mon 
père! Cha r d'Israël el son allelagc ! .) . Le tourbillon qui emporle Elie 
plaque la tunique verte ct fait yoler le mant eau hl a nc d'Eli sée landis que 
glisse d(~vant lui le mantea u du prophète, hlanc éga lement comme celui 
des Carmes - qu'il va ramasser 8. 

5. F .. N. NICOLl.ET, L'école centrale des Bouches-du-Rl1ô"e, Aix, 1913, p. 245 et p. 257. 
H . GIBERT. MOflwnents religieux de la ville d'Aix (/891), dans I.R.A .F., Paris , 1905, p. 197, 
198.228. 

6. En 1952, J . POURRltRE. (Aix.en.Provence, rues et monuments). cite a nonymement 
les tableaux de la Madeleine (p. 117.118). ignore les tableaux du Saint. Esprit, mais il sait 
que le "Mar tyre de sa inte Catherinc" à Saint.Sauveur es t de fi l'un des Daniel » (p. 181); 
de même G. J ANNEAU (La peülture française au XVllc siècle, Genève, 1%5, p . 310) qui, par 
ailleurs, res te très imprécis sur J(eall-Baptiste) et Gérard Daniel. 

s ions
7

.: ~!~f ~~r~~,I~;r~.u68e~~.isrcatr~C~n dT~8D~~~!n~ail Jês~O~~ric;gé cd~'~i'l'~~~r~~~ed~ 
M. J. Boyer). 

8. Cf. Deuxième livre des Rois, 2, 1/.13. Le manteau symbolise la personnalité de 
son possesseur. Elie en le jetant sur Elisée (1 R 19, 19), puis en le lui abandonnant, l 'in. 
vesti t comme son successeur. Les thèmcs de l'hi s toire d 'Elie son t intégrés à l'iconographie 
des Carmes. Un miracle éc1atant d 'Elie consacra le Mont Carmel : sur son sommet, il 
confondit par le feu les adorateurs de Baal qui voulaien t c irconvenir les fidèles de Yahvé 
(IR 18, 20·40 e t 2R 2, 25). Or c'est aux ermites du Mont Crtrmel que les Carmcs font 
remonter leurs origines et ils considèrent Elie comme leur fondateur, bien que leur ordre 
se soit constitué en Pa les tine, à l'époque des Croisades, et répandu en Occiden t au début 
ùu Xlll~ siècle seulement. 
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Thème idéal p OUl' un pe intre de sensibilité ba roque. L'intensité dra­
matique du moment entraîne tous les éléments de la peinture dan s un 
même élan . Aucun objet ou per sonnage accessoire ne vient rompre l'unité 
d e la composition q u e confirme la sobrié té de la gamme colorée (ùes 
blancs, des ocr es, un ver t tra nsparent. une touche de rouge assourdi 
s ur la ceinture d'Elisée) . La perspective plafonnante justifi ée par la posi­
tion de la toile souligne l'expression dramatique : le raccourci d 'Elisée 
accentue le dynamisme de l'a ltilude landis qu e l'ombre d 'Elie sc perd 
dans les transparences du ciel. A droite, pOUf équilibrer la figure solide­
n1cnt campée au premier plan, le peintre 1110dèle les la rges bases d 'un 
édifice iUlaginai re dont la perspective fu ya nte met en évidence l'effet de 
c sotto in sù JI. Témoignage rare cl de grande qualité d'un type de pein­
ture qui conféra it aux chapelles d 'Aix décorées à la fin du XVII" siècle 
un e couleur, une animation, que les plus grands effort s d'imagina tion 
ne peuvent r estituer. L'identité de celte esquisse est si évidente, et son 
hi s toir e si fa cile à reconstituer, que nous nous étonnons qu'elle n 'ait pas 
été e: reconnue ::. plus tôt. 

Sous le numéro 10 de l' « Eta t des obje ts de peinture contenus dans 
le dépôt des Andreltes et Bénédictines > (actuel Lycée Mi gnet), et au 
nom de « Da niel ::. , on signale un e « esquisse représentant Je prophète Elie 
montant au ci el, avec son cadre, hant. 92 cm, largo 68 cm 9. C'est ex ac­
tenlent le sujet et les dimensions de notre esquisse. On sait, d 'autre 
part 10, que Jean-Baptiste Daniel a pein t (avec ses fill es) , signé et da té 
(1691) le pl afond de l'égli se du couvent des Grands Carmes d'Aix ". 
Fa uris de SaÎnt-Vincens nous décrit , en 1791, les trois parties de ce décor: 
« la première r eprésente Elie lnontranl à son di scipl e une nu ée qui s'élève 
à l'horizon, la seconde E li e enlevé a u ciel, la troisième représente la Tra ns-

et d}~e:~~:~~~ireL~~l~ .. ft~:~t~~ra~c~~~~~~t;r~~Cn~~s57~S8,I ~t b~~ïœ~I~~~ ~ ~érômc 
11. D'après les prix.faits et les témoignages anciens (J . BOYER, op. cil., p. 108-109), il 

s'agit bien du plafond de l'église, connue sous le titre de Notre.Dame du Mont-Carmel 
(cf. prix-fait de 1634 pour « le surhaussement de lad. église Notre.Dame de Mont.Carmel 
jusques à la même hauteu r de ce qui est jà nouvellement fait _, cité par J. BOYER, L'ar. 
chitecture religieuse de l'époque classique à Aix.en-Provel1ce, Aix, 1972, p. 269) et non du 
plafond d'une chapelle de la confrérie de N.-D. du Mont.Carmel, comme M. Boyer l'écril 
dans La peinture ... , p. 73, et dans L'architecture ... , p. 269 (fig. 22). 
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figuration C'était une commande des prieurs de la confrérie de Nolre­
Dame du Scapulaire, qui avaient « trouvé à propos pour un grand et magni­
tique ornement (de cette église) d'y faire lin plafond enrichi de très belle 
peinture Dès 1682, on les voit passer Ulle convention avec les frères 
Jérôme ct Jean-Baptiste Daniel, de Marseille. L'exécution de la commande 
lI'aine, comme souvent, jusqu'en 1691 semble-l-il, d'après la date de l'ins­
cription notée par le Père Moulin 12, Le paiement traîne aussi, jusqu'en 
novembre 1694, et les religieux sont obligés d'emprunter pOlir régler leur 
delle au peintre, qui leur a fait pourtant remise d'une partie de la 
somllle du c ... Dans l'intervalle, en septembre 1691, J érôme s'est départi en 
favellr oe son frère« de tons les droits qu'il aurait pu prétendre sur le prix 
dud. ouvrage .. pOUl' n'avoir led. sieur Hierosme Daniel contribu é d'aucune 
chose audit ouvrage, ains icelluy a esté entièrement rail par led. Siellr 
.Jean-Bap tiste Daniel, lequel on concèdera toutes quittances L'ouvl'age 
n'cst pas parvenu jusqu'à nous. A peine cinquante ans après son exécu­
tion, en 1740, une partie du plafond s'écroulait, provoquant un tex te ven­
geur de Vauvenargues 13 : sans doute les peintures furent-elles endommu­
gées, mais enfin elles étaient encore lisibles en 1791 lorsqu e Fauris de 
Saint-Vincens les décrit. C'est lu Révolution qui ferme l'église, morcelle 
le vaisseau, convertit certaines parties en entrepôts : rapidement, ces 
mutations enlrainent la disparition du plafond et de ses toiles 14. 

L'esquisse que nous avons retrouvée serait donc le seul vestige de (;c 
décur fort estimé en son temps 15. Nous croyons en efTet pouvoir la consi­
dérer, à la lumière des documents publiés, comme une étude préparatoire 
de .Jean-Baptiste Daniel pour le comparliment central du plafond de 
l'église Nolre-Dame-du-l\lont-Carmel, peinte vraisemblablement entre octo-

12. P. MOULIN, Recueil d'Înscriptions, 1750, bibliothèque Méjancs, ms. 1014, p. 11; cf. 

J. B°i'3~R, ciré ~~:;. ILJ~COSTE, Aix-eH-Provence et le pays d'Aix, p. 6~ : .« le. plafond ~e 
l'église des Grands·Carmes s'est écroulé soudainement. Ce temple avait eté blcn profane; 
s i ces ruines eussent englouti les. gens de la "belle messe" cela viendra it fort à propos» 
(correspondance de Vauvenargues à Fauris de Saint-Vincens, 1740). 

ft ~l ~,~~~~~L~t~~~ f~t~~m~%se considère satisfait : en 1692 il promet à Gaspard 
Paul peintre de Marseille et marchand de tableaux, « une toile qui représente ~artie du 
plafond des Carmes lorsque j'aurai gravé ledjt plafond dont j'en suis satisfait It. Où 
est la toile? Où est la gravure ? .. J. BOYER, op. cil., p. 110. 
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bre 1682 et mai 1683 (en lre les deux convenlions avec les p rieurs) . Quel 
chcl1linemcnt a-t-elle suivi entre le dépôt des AndreUes et la sacristie de 
Saint-Jean, c'est ce que nous continuons d'i gnorer. En l'an Xl (1803), on a 
perdu sa trace : elle ne figure pas dans l' E la t des labl ea ux rendus ou 
remis» à ceUe date aux paroisses et hospices de la ville 16. Les troi s 
tablea ux de Daniel, qui se trouvaient avec ell e au déptH des Andrettes P, 

sont remis seuls à l'bospice civil (d'où ils ont depu is longlemps disparu ... ) . 
Serait-ce notre esquisse qu e nous retrouver ions sous Je nom du PI'Îlllatien 
(s ic!) au numéro 21 du catalogue des tablea ux du dépôt des Bénédictines 
choisis en 1803 pour le musée de Marseille 18, parmi des peintures attr i­
buées à l'écol e de Raphaël, de Léona rd de Vinci, du Tilien ou de Cham­
pagne? Pour Marseille, hornlis un dessin de Puget, point d'œuvres d'ar­
tistes régionaux. Toutes les peint u res sont rattachées, avec la bonne 
conscience du XIX" siècle, à de grand s noms (Raphaël, Lebrun, Jouvenet, 
Hembrandt, Primatien !). Mais qui a souslrait l'esquisse de Daniel du dépôt 
des Andreltes? Qui l'a porlée à Saint-Jean-de-Ma lle? Le sa urons-nous 
jamais? 

L'analyse stylistique de l'esquisse de l'Enlèvement d'Elie confirme ce 
que nous apprennent les documents. Nous connaissons deux a utres œ uvres 
sûres de Jean-Baptiste Daniel : ce sont deux grands tabl eaux, aujourd'hui 
dans l'église du Sainl-Esprit. Ils devaient faire partie d'un ensemble déco­
ratif très important que J.-B. Daniel s'était engagé à peindre en 171 3, dans 
la chapelle de la congrégation de la Purification de la Vierge, ch ez les péni­
tents des Carmes (actuelle salle des Congrès, ru e du Maréchal-Foch). En 
fai t, en 1791, seuls nos deux tableaux sont signalés par Fauris de Saint­
Vincells 19 chez les Péniten ts des Carmes (J ésus parmi les docteurs et I.e 
repas chez Simon, qui devait faire pendant au précédent, SOllS la co upole 

16. F..N. NICOLLET, op. cU., p. 257. 
17. F.-N. NICOLLE!, op. CÎI., p. 245 : Sainte Claire monlant au ciel, avec son cadre 

(hau t. 1,45 m, largo : 1,75 m) ( n° 7) - Descente de Croix, ibid. (nu 8) - L'intérieur d'lm 
saint ménage, ibid. (n° 9). 

18. F.-N. NlCOLLET, op. cil., p. 259 : « n° 21, le prophète Elie et Elisée, esquisse du 
Primatien 11. 

19. Avec l'Incrédulité de saint Thomas (auj. à Saint-Sauveur) de Finsonius, la 
Femme adultère (à Saint.Jean-Baptiste-du-Faubourg) et la Multiplication des pains (dis­
parue,) de Michel Serre, la Résurrection de Lazare (à Saint-Jean-Baptiste-du.Faubourg) 
de 1.-B. Van Loo. 
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en trompe-l'œil, en place d es Noces de Cana prénlcs à l'origine), et l'on 
pe ul se demander si J.-B. Daniel a fina lement réalisé l'ensemble promis, 
d'autant qu'aucune trace de paiement n'apparaît dans les documents 
publics par M .. J. Boyer. Avec un bon éclairage et beaucoup d'application 
on peut discerner sur les toiles affreusement noircies du Saint-Esprit les 
éléments les plus cal'acl(~ .. is tiqlles de leur style: d'abord tlne mise en scène 
harmonieuse des personnages, habilemenl élagi's en hauteur, dans un cadre 
:uchileclural imposant cl d écoratif, selon un procédé que nOlis retrouve­
rons dans toutes les peintures attribuées aux Daniel. Une composition Cil 

l'!'rspecli\'e ascendanle, couramment ulilisée pour les tableaux d'antel 
depuis la fin du XVI ~ s ièclc Cà l'cxempl e d es Vénitiens ?), mais volontaire­
lIIent accentuée ici. Cet effet de perspective cOfl"espond à la situation réelle 
du spectateur généralement situé en contrebas de la toile avec UIl C Jignc 
d'horizon plaeée très bas, mais aussi à un procédé d'éc riture, suggestif 
d 'espace el de mouvcmcnt, dont les Daniel tircnt parti avec audace ct 
talent. Ennn, sur cc canevas général, unc mise en place quasi gt~OlIléll'ique 
des figur es et des accessoires, suivant des lignes brisées que m arqucnt les 
contours nels des Illcmhres et des drapés, autour d'un vide central. A ce 
poinL de vue, la composition de Jésus el les Docteurs est typiqu e un 
cmmarchement convexe, sur lequel sont disposés les actcurs dc la scène. 
creuse le vide au centre, tandis qll e SUI' la droite une silhouette d'homme 
en contre-jour approfondit la perspective. Caractéristiques également nous 
paraissent Je modelé sommaire, massif, presque dul' des bras, des jambes. 
des visages; la pâte mince qui fait les membres lisses; les draperi es sans 
poids, les couleurs en larges laches dans une gamme oil dominent les 
rouges, parfois très vifs, les ocres et les orangés (lue vienncnL é(tLlilihrcr 
'p. elques notes de vert foncé et de bleu (fig. 23). 

Ces caractères formels se retrouvent, en plus fluide et moins apprêté. 
dans l'esquisse des Grands Carnles, mais plus encore a illeurs : d'abord 
ùans un tableau dont l'inscription par ~f. Boyer au catalogue de .Jean­
Baptiste nous paraît tout à fait justifiée, la Prédication de sailli A IIglls­

IiI! (?), aujourd'hui conservée dans l'église ùes Milles e l que GiberL allribue 
à « l'un des Da niel puis dans le il/arlyre de sainle Catherine, aujour­
d'hui à Saint-Sauveur, que Fauris a vu en 1791 sur l'au lei de la chapelle do 



J. ET J .-B. DANIEL 183 

la Pureté et qu'il donne, sans indi ca tion de prénom, à « Daniel de Mar· 
seille , . M. Boyer attr ibue l'ouvrage à J érôme. Mais la ganlme colorée, le 
rythme de la compositi on, le modelé des fi gures, le froissé des vêtements, 
le j eu de con tre-jour à gauche, tout nous incite à verser le 111artyre a u 
cata logue de J ean-Bapti ste. D'après le r egis tre des dépen ses de la P ureté 
retrouvé par M. Boyer, l'œuvre datera it des années 1715-1718, c'est-à-dire 
des dernières années de la vic de l'artiste : en 1718, le peintre vit reti ré 
ùans sa maison de Meyrargues où il meur t, vraisemblablement des attein­
tes de la peste, au mois d'aofl t 1720, suivi deux mois plus tard par son fils 
et sa femme (fi g. 24 et 25). 

On peut h ésiter parfois à distin guer ln mai n de l' un ou l'autre frère 
da ns un tabl eau : les fond s d'a rchit ect ure, les visages ronds, la gesticu­
lation expressive appartiennent à la même école, plus italienne que pro­
\'ençale. Dans J'a teli er de Heynaud Levie ll x, oil il passa plus d'une ann ée 
(1667-1668), Jérôme Dani el acquit essentiell ement des connaissances t ech­
n iques. Son sty le doit plus aux peintres du XVII - siècle, romains et vénitiens 
en particulier, qu'il a pu r egarder à loisir penda nt son séj our en ItaHe 
(de 1669 à 1675 environ ). Il drape ses figures à la man ière épaisse et ser rée 
de Bernardo Strozzi (1581-1644), Sebast iano Mazzoni (1611 -1678) , ou Luca 
Giordano (1632-1705) 20. Lorsqu'il peint le Chrisl apparaissant au bienheu­
reux Elzéar, il pa,", e le langage de Giovanni Lan franco (1582-1647) ". La 
robustesse e t la santé de sa peinture l'apparentent à ces cr éateurs qui ch er­
chèrent. tout au long du XVII~ et même du XVIII ~ siècle, moins l'élégance 
et la correcti on du dessin qu'une cert aine forme de communication avec 
le specta teur, d 'impression et de naturel CG. da San Giovanni, Fora­
bosco, S. Mazzoni, G.-M. Crespi ... ). Altitude délibérém en t an ti-académique 
que, chez des peintres D10Ïns consacrés, on prend facil en1cnt pOUf un « pro­
vi ncia lisme :t ... Sa peinture n'est pas sans rappeler également l'équilibre 
et la fraîcheur des œuvres des peintres qui se r aUach ent d'une manière 
ou d'une autre à l'exemple de Simon Vouet (.Jacques de Lestin, Poerson, 
Lesueur dans ses débu ts ... ) (fig. 31). 

20. La pittura dei seicento a Venezia, catalogue de l'exposition, Venise, 1959. 
21. Voir, par exemple, L'extase de sainte Marguerite de Cortone (v, 1620), peinte 

pour l'église de Cortone (Florence, Palais Pitti) (repr. in E, WATERHOUSE, Italian baroque 
painting, Londres, 1962). 
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Les ùocuments sont muets sur la formation de .Jean-Baptiste. A-t-il 
travaillé ùa ns l'atelier de son frère après son retoul" d'llalie? C'est un e 
hypolhèse qui juslifierait les simililudes observées dans leurs rem .. es . El, 
jusqu'cn 1701, on les trou ve, à plusieurs r eprises, associés sur des chanti ers 
ùe décoration 22. A-t-il fail comme Jérôme, un séjour en Italie'! Sa culture 
itali enne peul être indirecte. Si la figure d'Elisée n'cst pas sans éVOCIlICI' 

les Apôtres dressés sur le rebord de la coupole de la cathédrale de Parmc 
(1526) (l'attribution à «Primatien » ne pourrait-elle pas avoir là son ori­

gine?) c'est que nul peintre de la fin du XVII' siècle n'est censé ignorer 

COl'l'ège 23. Mais, curiclIsrment, il semble que le contact le plus décisif ()lIC 

.Jea n-BapListe eut avec l'llalie se soit situé à Aix m ême. Entre 1690 et 
t 708 eny il'on, on pouva it voir a u-dessus du maître-autel de Saint-Jean-ùe­
Malte « un grand tablea u suspendu ùe la main du seigneur Mathias, <fui 
rcprésent(ait) le martyre ùe sainte Catherine» 124. Il s'agit d'une des ver­
sions de Cc sujet (aujourd'hui au musée Granet), peinte pal' Matia Prcli 
(1613-1699), avec une Conversion de saini Paul (perdue), POl.ll' l'égli se dc 
la Commanderie de Malte à Aix-en-Provence 25. Disons, en bref, et parce 
que cela peul ê tre révélateur de J'expérience des Daniel, que le style du 
« Cavalier Calabl'cse» illus tre une synthèse puissante. personnelle e t scdui~ 
san le, des exprcssions variées que le peintre rencontra au COUfS dc ses 
multiples déplacements en Ilalie (et même en France ?), entre 1630 et 1660 
environ, de Rome à Venise, de Bologne à Naples en passant pal' Mo<lenc ; 
du Corrège aux Cal'avagisles. d es Carrache à Lanfranco el de Guerchin, 
surtoul, à Luca Giordano ... On ne pcnt manquer d'ê tre frappé par les trait s 
de ressemblance enlre le Marlyre de saillie Calherine de Matia Pre li et 

22. En 1682 il s travaillent dans la petite chambre de la TourneIle au palais comtal 
et ils projettent le décor .des Carmes. En 1701, il s participent au décor d~s deux arcs de 
lriomphe dressés à l'occasion de l'entrée des prinçes de Bourgogne et de Berry, l'un « à 
l'avenue du faux.bourg des Cordeliers », l'autre « auprès de la porte des Augustins ». 
Gravés par J .. B. Daniel pour l'ouvrage de Pierre de Galaup.Chasteuil, Discours sur les arcs 

triotri3~aA~'Sc~i:AP~1~,' Le Car,.~ge et la peÎl1lure française vers 1700, dan" Alli dei CO/IVe· 
gl10 sul Settecento parmense, Parme, mai 1968, p. 341.350. 

24. Procès.verbal de visi te de l'église e t du prieuré de Saint·Jean.de.Malte par les 
envoyés de l'Ord re le 20 octobre 1696, publié par J. BOYER, L'architecture religieuse ... , p. 97. 

25. The arder of St. {alm in Malta, catalogue de l'c,:<position , La Yalette, 1970, 
p. 74.92 : J .-A. CAUCHl, MattIa Pret; ; et W. VITZTIIUM, Matua Preti's drawlngs for Ihe 
co.cathedral of St. ]olm. Mattia Preti résida à Malte de 1661 à sa mort et fUI fait 
chevalier de l'Ordre. 
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ce lui de J.-B. Daniel : mise en page avec effet d e sotto in sil, atLitude et 
type de la sainte, ambiance colorée el jeux d e la lumière 26 ••. La gamnle 
des couleurs, la disposition des figures en losange autour d'un haul euunar­
chemenL se rcLrouvent dans la Prédication d es Mill es, avec ù es groupe­
mcnls en triangle, symétriques, au premi er plan. Lorsque le slyle de J.-B. 
Dnniel se faiL plus SOli pie ct plus vibranl, dans l'esquisse des Carmes, il 
l'(''ste e ncol'e proche oe Malin Preti, el , par exe mple, du Saint Roch de l'église 
d c Floriana (vers 1(76), peint à larges louches à la fois brisées et fluides: 
un e technique que les pei ntres dt! XVIII ~ siècle transformeront en style. Les 
diagonales brisées, les draperies sans poids qui sc froissenL en triangle, 
les formes qui s'affin ent aux ex 1 l'émités. typiques du la ngage d e .Jean­
Baptiste dans les années 1680-1700, Dandré-Bardon, qnarante ans plits 
lard , en Lircra le parti extrême <flle l'on admire dans l'éclatant Saint Marc 
d e la Madeleine (1732), ou dans la Re.ligi'on chrétienne, aux limites 
de f'abslraction (fig. ao, 27 , 29) . 

.J ea n-Baptiste fut veut-être apprenti chez son frère, mais celui-ci ne 
lui a pas Lransmis la science d e la coul eur apprise dans J'alelier du rem ar­
(Jllable Lechnicien qu'é tait Heynaud Levieux 28 ; les peintures de Jean-Bap­
tiste onl désespé ré ment noirci, tandis que celles de Jérôme conservent 
une luminosité qui nOliS ench ante. C'est, peut-être, dès l'abord, un moyen 
de distingu er les œuvres des deux l'l'ères. Mais l'importance que Jérôme 
Ht'col'de à la couleur, à la lumière, différencie profondémenl son style de 

26. L'ange à gauche se retrouve à droite d'une esquisse du même sujet du Calabrais, 
destinée cette foi~ à décorer un plafond de .San.Pietro a Maiella, Naples, t~56-61 (coll . R. 
et B. Sui da Manrung, New York). Voir Art ln ltaly 1600-1700 (catal.), DetrOIt, 1965, p. 136. 
Il Faudrait également rapprocher sainte Catherine des Madeleine de M. Preti, dont une des 
nombreuses versions fut acquise par le conseiller Bourguignon de Fabregoules (musée 
Granet). Depuis quand se trouvait-clle à Aix? Les inventaires du XVIII~ siècle signalent 
des. Mattia Preti dans les collections aixoises (J. BOYER, Les collections de peintures 
à Alx.en_Provence ..• , dans Gazelle des BeaI/x-Arts·, février 1965). Enfin, et ce serait tout à 
J'honneur de la culture de Jean-Baptiste, ne peut-on considérer la statue dressée entre les 
colonnes comme un souvenir de Poussin: voir par exemple le Martyre de saint Erasme 
('Pinacothèque vaticane). 

27. Type de composition "dans le vent" ? René-Antoine Houasse (1645.1710) par 
exemple, compose La Pelltecôte de Saint-Merry (Paris) suivant ce schéma, dans les mêmes 
années. 

28. Henri Wytenhove, ReYllaud Levieux, mémoire de maîtri se dactylographiée, Aix, 
1971. 
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celui de Jean-Baptiste, plus attentif aux effets (j'espace. de perspcclivc 2~ . 

Les couleurs de Jérôme - bleu gris, rose rouge. \'crL clair à peine glauque 
parfois - sont transparentes, légères, dorées ! La lumière rayonne sur les 
formes par l'inlermédiaire d'une pâte grumeleuse. d'ul1 mod elé quusi 
« impressionniste », qui fail vibrer les contours eL les surfaces, depuis I,>s 
fines cannelures ùes colonnes jusqu'aux corps ronds et largement musclé>;, 
enroulés ùans des étoffes abondantes, épaisses. o'une consistance très <.I1Ift'­
rente de celles que peint Jean-Baptiste. L'ex tase du Bienheureux Rlzéar 
de Sabran, surpris par sa femme éJnerveillée (1685, quatrième centenaire 
ùe la naissance du Bienheureux) et le table::llI d'aut el de l'église de Venta­
bren (actuellement relégué au-dessus du tambour d'entrée) qui l'epl'éscnl.e 
Quatre saints aux pieds de la Vierge al1ec l'Enlant, saint .Jean-IJapNsle el 
saint ~1icllel, dans une gloire d'anges et de nuages (168H ) sonl dl' IIX Œuvres 
lllluineuses, chatoyantes, colorées : elles semblent faire écho à la Querelle 
qui agile depuis plus de dix ans l'Académie, et qui se résout précisément 
dans ces années par le t riomphe des coloristes, Charles d e la Fosse e n tète. 
A bien ùes égarùs, l'art de ce dernier peintre, dans les années lG80-171U, 
s'apparente fort à celui de J érôme Daniel. M. A. Schnappcr, parlant de 
La Fosse a souligné le goût et la hardi esse des raccourcis, «les coul ellrs 
vives noyées dans une tonalité dorée ... , les formes arrondies, souvent lin 

peu lourdes, dans lesquelles la couleur ct le mouvement l'emportent sur 
la correction du trait » .. , Ce tempérament de d écorateur, en somme, c'rst 
c.clui également de Jérôme et de Jean-Baptiste Daniel (fig. 32), 

29. Il s'en fait même une sorte de spécialité: en 1695-%, il peint pour Gaspard Paul 
plusieurs toiles « représentant des architectures» ou « une perspective l> . Un tableau de 
Daniel, De l'architecture et figures, est cité dans la collection de J.-P. Ricard, marquis de 
Joyeuse Garde (n° 22, inventaire 1741), auprès, notons-le au passage. d 'une. Décollation 
de saint Jean.Baptiste du cavalier Mathias (n° 19), et d'une Madeleine. dIte copie du 
Titien (n° 14) .. . Il peint en 1706 une "porte feinte".dans la bibliothèque de l'Hôtel de Ville, 
et en 1713, dans la coupole d'une chapelle des Pémtcnts des Carmes, un plafond qui repré­
sente « le couronnement de la Vierge qui paraîtra dans une gloire et au.dessous une 
architecture qui représentera un dôme », plus au fond de la chapelle, sur la cornic~e. la 
Visitation « avec des architectures quy rempliront et ennrniront le suiet sur la toile ». 

30. Les peintres de LottÎs XIV (/660-1715), catalogue de l'exposition, Lille. 1968, p. 34·35. 
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Les archives publiques dépouillées par M. J. Boyer mentionnent des 
travaux de décora tion r éali sés d'abord par les frères Dani el pour les mes­
sieurs du P arl em ent, dans la petile chamore de la Tournelle, en 1682, et 
aussi pour les consuls, à l'occasion ùe l'arrivée ùes princes de Bourgogne 
e t de Berry à Aix en 1701 , puis pa r Jean-Bapti s te seul, pour la bibliothèque 
de l'Hôte l de Ville en 1706-1707. Mais ces a rchives ne signalent pas de 
commande pour des demeures privées, tableaux ou décors. Cela ne signifie 
pas qu e les Da ni el n 'aient pas travaillé pOUl" des particuliers. grands fonc­
tionnaires. parl em en ta ires 011 bourgeois: ca r, à partir de 1680 environ, ]es 
commandes privées sont enregistrées SOIIS seing privé et les a rchives de 
notaires n 'en conservent pas trace. Seules les a rchives familia les (souvent 
perdues ou détruites) pourraient nOLIs livrer occasionnellement quelques 
renseignements. JI serait étrange en effe t que des peintres auxquels on a 
demand é un travail de l'importance du plafond des Cannes n 'aient pas 
été sollicités par les propri étaires des grandes dem eures qui se construi­
saient ou se modernisaient à Aix entre 1680 et 1700. Parmi les décors, tous 
anonymes, qui subsistent de cette époque, les deux plus bea ux sont ceux 
de l'h ô te l La urens de P eyrolles (a ujourd'hui Grimaldi-Régusse), rue de 
l'Opéra, qui se term ine entre 1685 et 1690, pour Antoine de Laurens, pré­
vôl général de Ja ma récha ussée, et de J'Hôtel de Vellel, que r énove entre 
1695 e l 1701 Je nouveau proprié taire, Henri d'Antoine-Venel, neveu et héri­
tier de Gaspard de Venel 31• 

L'ampleur et la qualit é de ces deux décors solidement structurés, 
vigoureusement peints, sont l'ex pression d'arLi stes qu ' il faut chercher 
parmi les m eilleurs : parmi les décora teurs notables qui ont travaillé à 
Aix entre 1680 et 1700 on ne peu t guère citer que Gilles Gare in (t 1702), 
ou Sébastien Barras (t 17(3). Rodolphe Ziegler qui disparail dès 1682, 
n'aurait pas été capable de celle mail ri se. L'analyse du style exclut 
d 'ornee l'hypothèse d'un e a llrihution à Michel Serre ct 1733) dont on 
connaîl mal ù'ailleurs l'œ uvre de décorateur 32. On ne peut davantage 

31. J .. J. GLOTON, Renaissance et Baroque à Aix-en-Provence, thèse d'Etat polycopiée, 
Université de Par is.IV, 1975, p. 853, note 304. Henri d'Antoine-Venel est le fils de Jean. 
Louis d'Antoine (t 1682), le con st ructeur de l'hôtel voisin de celui du prévôt Laurens (dit 
aujourd'hui Lestang-Parade). 

32. M .. C. Hm.lET, Michel Serre, mémoire de maîtrise dactylographié, Aix, 1971. 
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retenir le nom d e Gilles Ga rein dont le style a igu, sensihle el r(scl'n\ ne 

cOl'l"cspontl. pas à ces vastes morceaux de conception monumen tale. L'hypo­
thèse de Séhastien Barras m érite par contre qu'on s'y 31'1'êl(· tin mom en L. 
Et lout d'abord parce <-{ue, depui s Dobler to ut a u moins, le d(oeül' du rez­
de-ch a lissée de l'hôlel de Lallrens de Peyrolles Ill i esl lradilionnell em enl 
allribllé. Il est d'lisage d e mépriser les allriblliions lnulilionnelles. Ct'lIe­
ci n e n Olis parait pa s d épourvue d e fond ement s s tylistiques cl hislDl'iqLl(~s q. 

Au moins en ce qui concern e les compa rtim ents de la petite chamhre à 
coupole la délicieuse Diane, blonde, l'onde, cst model{~e. ('omme 
le puissant putto bouclé el le heau corps C'adormi d 'Endymion , 
ùans Llne pâ le vibrante, sensuelle, lumine use, ('o mp:uahlt· à ('(~lIc 

de l'all égorie pei nle dans l'a lcôve de la chamhre dit e de l'Ahht' il l'hu­
lei Boyer d'Eguilles - chambre que Phi lippe de Chenne"ières, '1"i a vu, 
encore en place le plafonù du grand salon (signé de S. Barras). donne sans 
hésiter au mênle peintre. Diane est compa rable a uss i, il faul 1' (1 YtHu'r, aux 
peintures de J érôme Daniel, dont on retrouve les co uleurs, les transpa­
rences sur les panneaux voisins. Les rai sons de l'a ttribution à S('hasliell 
Barras, l'éventualité de rapports enlre Banas el .J érôme Daniel, ('onstiluen t 
ùes voies qui r estent à explorer. Par con tre, l'a lcôve es t prohahlemenl 
ù' une autre 1l1a in : la fougue de la composition, la fuit e 3('('.cnlu('e ùes 
lignes vers le haut, l'insistance des obliques, les étoffes qui s'étirent en aile 
d'oiseau, comme chez Corrège ou plus tard Dandré-Bardon, sonl procll'.!s 
dc l'esquisse ùes Carmes, de la Prédication des Mill es . La figure ailée, les 
deux bras en avant, suit le m êm e é lan que J'a nge dll 11larlyrt> de sainte 
CatlIerine. Le noircissement de la peinture ne fa it que renforcer la Vl'aÎselll­
blance de notre proposition: Sébastien Barras projette le d él'OI' de l'h ôtel 
de Laurens, nIa is, trop absorbé encore par le chantier de l'hôtel de Boyer 
d'Eguilles, abandonne à peine commencé le décor d e la chamhre. J eH n­
Baptiste Daniel termin E" en 1691 le plafond des Carmes. Il pellt t- ll'e e ngagé 

33. On peut imaginer que Sébastien Bar ras (1653.1703) fut introduit aup!,ès de J .. B. 
de Boyer d'Eguilles par ses oncles, Louis (t 1623) et Jean ( t 1695) J aubert, qUI travaillent 
depuis J660 pour la mère de Jean.Baptiste, Madeleine de Forbin d'Oppèdc, ct ensuÎtt' 
auprès d'Antoine du Laurens lorsque Louis Jaubert entreprend avec Lou is Cundie r la cons· 
truction de l'hôtel de la rue de l'Opéra (1673) : voir J. BOYER, DOCU/l1t!.nIS inédits SUi 
trois hôtels attribués à Puget, dans Actes du congrès des sociétés savante.9, Nice, 1965, 
Par is , 1966, p. 552. 
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par Antoine de Laurens sensible au prestige que n'a pas manqué de confé­
rer au peintre le décor de la chapelle où se retrouve, à l'heure de ses dévo­
tions, la 1l1cilleure société aixoise. Deux documents confirment l'existence, 
ùans ces années, de relations entre J.-B. Daniel et Antoine du Laurens : 
ull e r econ naissance de detles du peintre envers le prévôt datée de 1687, et 
les arm es des Laurens-Peyrolles peintes en bas de la Prédication de saint 
A llgllslin . Jérôme termine la coupolctle, J ean-Baptiste peint l'alcôve cl le 
gra nd sa lon ... 

Le plafond du grand salon q ue Dobler a vu « très poussé a u noir:. 34, 

COllunc loules les peintures de J ean-Bapti ste, présente des a na logies frap­
panles avec les œ uvres connu es de l'a rti s te. Un encadrement d'architecture 
en trompe-l'œil qui tend au-dessus des luurs quatre a rcs à travers lesquels 
on aperçoit Je c iel. Au-dessus de la cornich e, planent les divinités de 
l'Olympe, qui accueil lent avec une certaine émotion Psyché (ou Thétis ? .. ). 

Les Parqlles, ail centre, s'apprêtent à couper le fi l d'II ne vie. Le modelé 
lourd de Psyché rappelle celu i de sa inte Catherine . C'est la m êm e gamme 
colorée oit, depuis l'heureuse restauration due aux soin s de M. et Mme Marc 
l\fcye t, les propriétaires actuels (que nous reluercions ici de leur accueil­
lan te patience), les rouges, les roses, les orangés ressortent avec chaleur 
sur les verts, les bleus el les gris. Au passage, nOLIs notons des citations 
(naïves o u complices?) de Col"l"ègc : Psych é portée pa r des anges à la 
m anière de la Vi erge du Dôme de Parme, certaines cuisses rondes décou­
vertes par l'envol d 'une draperie ou cachées par un gros nuage en forme 
de boule ... A peindre d'lin selll élan, la surface était vaste. Il ne fant pas 
s'attarder sur quelques détails lualadroits, victimes peu t-être de repeints. 
L'encadreJllen l d'architecture est un Jllerveill eux Dl0rceau décoratif. De 
grosses consoles ornées de bas-rel iefs et de volutes m eublent les angles. La 
mod énature est soigneusem ent ciselée. De grands putti ct des guirlandes 
amorti ssent ce que les li gnes des arcs pourraient avoir de trop sec et des 
vases de fl eurs ani ment l'évid em ent des arcades. Dans le lointain, les balus­
trades répondent aux courbes du premier plan. L'ambiance colorée, somp­
tueuse de ce grand sa lon ouvert sur le jardin reste unique à Aix et typique 
du Grand Style (fig. 37 et 38). 

34. H. DOBl.ER, Le cadre de la vie 11I011daine à Aix.en.Provence, boudoirs et jardins, 
Marseille, 1928, p. 23.24. 
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A l'h ôlel de Venel, des détail s morph ologiques curi eusement compa­
J'abl('s ( fi g. 38 ct :JO ), le caractère de l'archit ect ure, à d emi nli11l\(', <fui 
b:1sc lIle dans la perspective d ' un ciel tourmen té n O LI s incitent à penser qu ' il 
;i'agit probabl ement ùu m ême peintre. Les en\'ols d e drapés en nife d'o isea u, 
c r y thm e bri sl~ des lignes, le corps é tendu, renver sé dans lin an gle (si 

proche de j'homm e terra ssé a u premi er pl a n du J.llartyre de sainle Calh r.­

"in e cL du Miracle de' la sainte Claire à l'égli se de la Mad ele in e) (fi g. 26 ), 

l,'s (,ollle lll's enfin apparlienn en t a il style de .Jean-Bapti ste, Les ''' ''1'' <l es 
Tit a ns prl'ci pil és pa r .Jupit e r sont d l'SUl' li c lIl l'S, pa n telant s ('0 III III l' Il'S 

• .:nda\' res ct les m ourants des e.r-voto de la pesle. peints à fresqu e sur les 
:1Or le8 de Na ples par Matia Preti , en 1656-57 (fi g, 39), Le d i'eorate llr 
:1 su rmont é :wec virtuosité J'obstacle des a rètes q ui frag11l l'n ll'nt la 
.. 'oti te r n qu arti er, Le m éda illon peint S Ul' la Loil e fi xée dan s l'oc ul us 
('l'nlra l o ll s' Îll scril , dans les axes des a rê tes tI c la \ 'OÙll', Jupil er 10n"al1l , 

pourra il hi en êt re de la ma in ti c .Jé rÔme : moin s d e yj olen ec d pills 
tic g l':i cc, tln e pâ le p lu s épa isse, un m odelé plus nll an ('(~, des ('(l Ull'Urs 

p lu s cla ircs sur un ciel <! or è sont davantagc da ns son s tyle (fi g. :~:) ). 

L'a mbi a ncc ùe cc salon se yc ut a ussi d ra ma tiqu c qu c d t'co ra Liyc : sl'I'a it-('l', 
I ~OIllmc il n'es t pas interdit de le penser , lin manifeste du 110U\'Ca ll prop ri t'­
laire qui fra îch cmen t revenu d'ex il enLreprend de mod crniscr Ic vi eil h ùtt-I 
de son oncle Gaspa rd ct en profil c pOlir se ra illcr d e ses enn emi s rc pl'I.'scll­
I('s par les T ita ns précipités J~? Celte pein ture « de ci rcons tance serail 
hien en Lout cas dans l'esprit de l'époque baroque ct ùa ns la t ra diti o ll ra c~' -

1 iC lI SC de la ma ison. 

Comme les décors de l'h ôtel d e Grimaldi-Régusse, celui de l'hÙlel de 
Vene} cons titu e l' une ù es grandes réussit es de J'a rt d 'A ix-cn-Proycncc li 
la fin d u XVII · s iècle 36. Ren d us a ux frères Da ni el, si Il OS a n a lyses sc révè-

~: fi~~.?t'~~~ dg~l~it~~i~' a8~;~j dans le décor plafonnant du c~binc t de !,hôtel T~o. 
nassin de Rognac, tant les ressemblances sont troub lantes, la mam des Freres Daniel 
ct de leur a telie r (v. 1690-95), (fig, 36). Voir J,-,J G LOTON, op. cit., 852. 
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lent exactes, ces composinons habiles el séduisantes aideront, avec la pre­
cieuse esquisse des Grands Carmes enfin retrouvée, à replacer à leur just.e 
place, et mieux que ne pouvaient à eux seuls le faire les quelques tableaux 
de chevalet jusqu'ici connus, les frères Jérôme et J .-Baptiste Daniel parmi 
les représentants les plus intéressants de la peinture française à la fin du 
règne de Louis XIV. 

Marie-Christine GLOTON. 



Fig. 22 - Plan de 
Vincens 

des Grands Carmes . Bibl.Méjanes, coll FamÎs Je Saint -



f ig. 23 - J.-B. Dn.niel , Jésus parmi 
les Docteurs. Aix, Saint-Esprit . 

f'ig. 24 - J.-B. Daniel , Prédication 
de saint Augustin (?). Eglise des 
Milles. 



Fig. 25 - J .-B. Daniel, Martyre de 
sainte Catherine. Aix, Saint-Sauveur. 

Fig. 26 - J.·B. Daniel, LJ chf//t' des 
Tita11S (détail). Aix, hôtel de Venel. 

Fig. 27 - M. Prct i, Mart yre dt' 
sainte Catherine. Musée Granet. 







Fig. 33 - ]. Daniel (?), Diane et Endymion Aix, hôtel de Grim~ldi-Régusse (de Laurens), 
boudoir. 

Fig. 34 - J .. B. Daniel (?), Aix, hôtel de Grimaldi.Régusse, alcôve du boudoir. 



Fig. 35 - J. Daniel (?), Jupiter. Aix, hôtel de VeneL 

Fig. 36 - Ecole des Daniel (? ) Junon el le Temps (?). Aix, hôtel Thomassin de Rognac. 
boudoir 



Fig. 40 - J .-B. Daniel (?), La chute der Titans (détail ). 
Aix, hôtel de Venel. 

Fig. 39 - M. Preti , Ex-voto pour la 
peste de 1656, esquisse. Naples, musée 
de Capodimoole. 


